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"Créer desalternatives
concrèteset désirables."

Philosophe et
psychanalyste, Miguel
Benasayag mèneune

réflexion originalesurla
manière decombattre

l'ordre établi. Qu'attendre
despartispolitiques,
quel avenir pour des
organisationscomme

Attac, comment dépasser
leserreursdu passé?

woxx: En Argentine, vous
étiez engagé dans la lutte
armée. Comment regardez−
vous cet engagement au-
jourd'hui, en particulier le
choixdelaviolence?
Miguel Benasayag: C'était

dans ungroupeguévariste de
résistance à la dictature. En
fait, on s'est rendu compte
qu'on gagnait les élections
démocratiques, mais qu'a-
près il y avait à chaque fois
un coup d'Etat. Il y a eu des
affrontements de plus en
plus violents dansles manifs,
puis unelutte armée s'est or-
ganisée. Au delà des erreurs
qu'on a commises, je crois
quec'est ce qu'il fallaitfaire.
Quant à la violence, vous

posez là une question typi-
quement européenne. Com-
me si on disait d'un ancien
résistant contre le nazisme
qu'il a fait le choix de la vio-
lence. Il a tout si mple-
ment résisté, par tous les
moyens, y compris la violen-
ce. Notre résistance com-
prenait des universités popu-
laires, du théâtre contesta-
taire, toute une vie under-
ground. Et puis on attaquait
aussi les commissariats, les

casernes, et on exécutait les
tortionnaires.
Ces dictatures ont dispa-

ru. Comment jugez-vous la
situation en Amérique lati-
ne aujourd'hui?
Ça n'a rien à voir. Al'épo-

que il y avait une certaine
stabilité, avec des possibi-
lités de développement. Au-
jourd'hui on est face à un
désastre économique et soci-
al terrible, mortalitéinfantile,
droits des peuples bafoués,
et ça va de pire en pire. Il n'y
a plus de dictatures parce
qu'ils n'en ont plus besoin. Le
FMI et ses diktats suffisent.
Et l'élection probable de

Lula au Brésil, est−ce un
grandespoir oula prochai-
negrande déception?
Aujourd'hui, quand un gou-

vernement de gauche et
démocratique vient au pou-
voir en Amériquelatine, c'est
une bonne nouvelle. Mais un
tel gouvernement n'arrive
plus, commejadis, avecl'idée
d'une rupture avec l'ordre
mondial.
Tout le monde sait aujour-

d'hui en Amérique latine que
les changements profonds ne
proviennent jamais du pou-
voir. Prendreleslieuxdupou-
voir n'est pas pour autant
sans intérêt: un gouverne-
ment qui accompagne le
changement est mieux qu'un
gouvernement qui lerépri me.
Mais le lieu du changement,
son moteur, est àlabase.
Comment ce changement

par la base doit−il se pas-
ser, face à un ordre solide-
ment établi?
(Rire) Je ne sais en rien

comment "ça doit se passer".
Je ne travaille que dans le
concret. En Amérique avec
les mouvements des "sans
terre", en France avec les
DAL [Droit au logement],
les sans−papiers, les anti-
fascistes, en Italie avec les
centres sociaux. Comme di-
sait Gilles Deleuze: "Résister,
c'est créer" ... créer de nou-
velles formes de sociabilité,
d'échange...
Cela ne signifie pas que je

pense qu'à partir des occupa-
tions de terre en Patagonie,
des universités populaires en
France, il yait un saut qui fe-
ra changer le monde. Nous
sommes sous une hégémonie
capitaliste. La question de
l'hégémonie, on ne peut pas
l'attaquer directement. Il y a
un rapport de force. On ne
peut pas le changer si mple-
ment ense bagarrant.
L'i mportant, c'est de créer

quand même des alternatives
que les gens trouvent dési-
rables. Après, quandil yaura
eu une refondation de l'alter-
native, là on pourra se bagar-
rer. Pourle moment, les alter-
natives de la gauche, ce sont
des idées... des promesses et
des principes éthiques stupi-
des. Pour les gens de la rue,
cela ne renvoie à rien de vi-
vable oudecrédible.

Que pensez−vous de l'or-
ganisation Attac, qui es-
saie d'analyser et d'expli-
quer desconcepts abstraits
commele refinancement du
développement?
Les idées, ce sont des

idées. Par rapport à la dette
del'Argentine par exemple, la
seule chose qu'il y a à dire,
c'est que le peuple argentin
ne doit rien à personne. L'al-
ternative ne doit pas penser
en termes de géopolitique,
commel'ennemi.
Je discute souvent avecles

gens dans les comités de ba-
se d'Attac. Cette organisation
devrait profiter de son statut
de réseau international pour
rendre possibles, développer,
capitaliser des expériences
pratiques. Si mplement, il fau-
dra choisir: soit développer
des pratiques àla base et se
contenter d'être un réseau,
soit devenir un "néo−parti",
avec des ambitions hégémo-
niques par rapport à l'alter-
native.
N'y a−t−il pas intérêt à

s'attaquer directement au
système financier interna-
tional? Cela ne peut pas se
faire au Sud; c'est au Nord
queçase décide.
Personne n'est là où ça se

décide (rire). C'est justement
laforce du capital àl'époque
du néolibéralisme que d'être
partout et nulle part. C'est un
monstre sans centre. On peut
toujours occuper les locaux
du FMI, tout ce qu'on trou-
verait, c'est un Portoricain
sans papiers entrain defaire
le ménage. Ce qui existe con-
crètement, c'est les Indiens
Mapuche, qui, à cause du
plan de rigueur du FMI, n'ont
pas d'hôpitaux, c'est qu'il n'y
a plus d'école publique va-
lablelà−bas.
Toute centralisation des

luttes tombe dans un piège.
Le néolibéralismeexistecom-
me une réalité dans chaque
situation. On ne peut l'atta-
quer que dans une sorte de
myriade de fronts de lutte.
La seule chose que les gé-
néraux du capital ne peuvent
pas faire, c'est gagner contre
cette myriade. Danslejoyeux
bordel qui commence à se
développer ils ne sauront
pas où frapper. Pour moi
l'espoir, c'est la diffusion de
lasubversion.
Y a−t−il des exemples his-

toriques montrant le suc-
cèsdecette approche?
Oui, un exemple très ré-

cent: le féminisme. Il y avait
des milliers de centres delut-
te: littérature, psychanalyse,
droit à l'avortement, auto-
défense contre les viols. Ja-
mais on n'a dit: pour que
notre mouvement triomphe,
il faut prendre le pouvoir et
centraliser les luttes. Ça n'a
pas empêché de faire voter
des lois. Le féminisme est un
exemple de mouvement sub-
versif qui a vrai ment boule-
versé l'ordre établi sans ja-
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mais s'enfermer dans une lo-
gique "d'abord le pouvoir et
après, le changement". Cette
logique−là a conduit à chaque
fois au contraire de ce qu'on
voulait.
Faut−il abandonner toute

structurationdesluttes?
La diffusion, la multiplicité

des luttes, cela ne veut pas
direla dispersion. Il ya deux
modes de fonctionnements
dangereux pour les mouve-
ments d'émancipation. L'un,
c'est la centralité. L'autre,
c'est la dispersion − chacun
fait son truc dans son coin,
s'arrange pour vivre mieux.
Par contre la multiplicité, ce-
la veut dire que dans chaque
situation, on tient compte de
l'ensemble, de l'hégémonie.
Onabesoinderéseaux.
Vous plaidez aussi pour

une autre culture de la mi-
litance, opposée au "mili-
tanttriste" des anciens par-
tis? De quoi s'agit−il?
Le"militant triste", c'est un

personnage gris, assoiffé de
revanche, qui broie du noir.
Au nomde la promesse d'un
monde meilleur, il prêche la
discipline, le renoncement. Il
rêve de prendre le pouvoir,
pour la bonne cause, croit−il.
Mais c'est le rêve de l'escla-
ve, comme dit Nietzsche.
Quand il sera maître, il sera
peut−être unpetit Staline...
L'alternative, la militance

"dans la joie", c'est de déve-

lopper quelque chose de
différent, ici et maintenant.
Quelque chose de supérieur,
même. Récemment, j'ai ren-
contré des militants anti-
fascistes autrichiens et alle-
mands, tous blancs, d'ail-
leurs. On a discuté et j'ai fini
par leur dire: "Il y a une
différence entre votre anti-
racisme et le nôtre. Pour
vous, ce sont des idées, des
principes. Pour nous, en
France, c'est une pratique."
Car malgré Le Pen, une énor-
me majorité de Français
adorent le métissage, man-
ger de la bouffe étrangère,
danser sur la musique étran-
gère. Il y a une France métis-
se, que nous considérons
comme supérieure à la Fran-
ce del'apartheid.
Les "militants tristes" ne

voient que l'horreur du fa-
scisme, du racisme. Mais
pourquoi être anti−raciste si
toi−même, tu n'as pas éprou-
vé le métissage? La joie de
notre militance ne réside pas
dans une promesse, dans des
idées. C'est là la différence
entre quelqu'un qui sait com-
mentle monde devrait être et
quelqu'un qui éprouve des
formes de vie plus puissan-
tes, plus solidaires, plus mé-
tissées, et qui alors défend
cela.

Proposrecueillis par
RaymondKlein
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FAITESDELARESISTANCE!
4es Rencontrestransfrontalières pour l' humanité

et contrele néoli béralisme

(entrée rue Génistre):
"La Bourse oulavie"
ou comment la dette du Tiers−Mondetuesespeuples.
Avec Eric Toussai nt, Prési dent du Comité pour l' annulation de la
dette du Tiers−Monde, en collaborati on avec l' ASTM(Action Soli-
darité Tiers Monde):
"Lesvicti mesdela cri minalitéfinancière"
avec Bernard Monnot, ancien banquier suisse, membre du con-
seil scientifi que d' ATTAC, en collaboration avec le quotidien Zei-
tung:
"Du contre−pouvoir"
avec Miguel Benasayag, phil osophe, psychanalyste et auteur, en
collaboration avecl' hebdomadaire woxx:

C'est descanailles!
De Brecht à Legrève, en passant par Utgé−Royo, Theodorakis et
Semal, un récital rempli de paroles del utte et d' espoir mais aussi
d' humour et de bonne humeur.
Les Callass'roles
Ces femmes plurielles chantent la soli darité, les conditi ons de
vie, les émoti ons, les révoltes, les rires, les amours d' autresfem-
mes, accompagnées àl' accordéon par Francis Danloy.
"$pécul'homm€"
Cette pièce de théâtre−acti on nous entraîne dans les coulisses de
la spéculation fi nancière et dans ses conséquences économiques
et sociales. Suivi d' un débat sur les rouages de la spéculation fi-
nancière.

"Paradis Express"
Ne ratez pas ce petit tour i noubliable dela place (fi nancière) forti-
fiée ...
Contrela guerre
Piquet de résistance àla guerre contrel'Irak

Miguel Benasayag (photo: La Découverte)


